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    Le capuchon rouge

  


  
    Il était une fois un jeune paysan qui avait très bon cœur. Un jour d’hiver, comme il allait aux champs, il découvrit un petit renard qui était tombé dans un piège. Pris de pitié, le jeune homme délivra l’animal et le laissa partir. Ravi, celui-ci se retourna plusieurs fois en guise de remerciement avant de s’enfuir dans la forêt.


    Le lendemain, le jeune paysan revint au même endroit et aperçut un gros renard qui s’approchait de lui, tenant un capuchon rouge entre ses mâchoires. L’animal posa le capuchon aux pieds du jeune homme, puis tourna les talons et s’enfonça dans la forêt.


    «C’est sans doute le père du petit renard que j’ai sauvé hier, se dit le paysan avec un sourire. Il m’apporte un cadeau en signe de reconnaissance, mais que veut-il que j’en fasse?»


    Sans plus y penser il fourra le capuchon rouge dans la poche de sa veste et repartit au travail.


    À la tombée du jour, le jeune homme reprit le chemin de sa maison. Le froid était devenu intense. Se souvenant du capuchon rouge, il le tira de sa poche et s’en couvrit la tête. À ce moment, du côté de l’Est, un corbeau vint se poser sur la branche d’un arbre proche. Presque en même temps, du côté de l’Ouest, un autre corbeau vint se poser sur la même branche. Les deux oiseaux se mirent à croasser à tour de rôle, comme s’ils tenaient une conversation. Mais quelle surprise! Le jeune homme s’aperçut tout à coup qu’il comprenait le langage des corbeaux. Le premier disait:


    «Bonjour, corbeau de l’Ouest! Comment vas-tu? Quoi de neuf dans ton village?


    — Bonjour, corbeau de l’Est!» répondit le deuxième.


    Le jeune homme, étonné, finit par comprendre que le renard lui avait offert un capuchon magique!


    «Chez moi, tout va bien, reprit le corbeau de l’Ouest, mais figure-toi que le seigneur de mon village est tombé malade et garde le lit depuis plusieurs jours. La raison de son mal est qu’en faisant construire un nouveau grenier, il a laissé emmurer sous les lambris un serpent. Le pauvre animal souffre cruellement. C’est son fluide maléfique qui provoque la maladie du seigneur: mais l’homme est un être stupide et ne comprend rien à rien! Quelle misère que l’être humain! Et de ton côté, quelles nouvelles? Croa, croa, croa.


    — Chez moi, il se passe une histoire qui ressemble à la tienne. La fille de mon seigneur vient elle aussi de tomber malade, et devines-en la raison… Pour construire un pavillon de thé, le seigneur a dû faire abattre un sapin qui poussait là. L’arbre a été coupé, mais sa souche n’est pas morte: placée sous une gouttière, elle reçoit de l’eau à chaque pluie nouvelle, de sorte que ses racines n’arrivent pas à mourir. Chaque fois qu’il en sort des repousses, l’homme les fait couper, et le pauvre sapin reste entre la vie et la mort. C’est son fluide maléfique qui rend malade la fille du seigneur. Le sapin reçoit chaque soir la visite de ses amis, dont la présence oppressante contribue elle aussi au mal de la jeune fille. Mais l’homme est un être stupide et ne comprend rien à rien! Quelle misère que l’être humain! Croa, croa, croa. Salut donc, et à la prochaine fois!»


    Sur ce, les corbeaux s’envolèrent en croassant.


    Rentré chez lui, le jeune homme réfléchit à cette conversation et résolut de venir au secours du sapin, du serpent, du seigneur et surtout de la jeune fille.


    Le lendemain, il se rendit donc au village de l’Ouest et fit les cent pas devant la maison du seigneur en proclamant: «Je suis devin! Qui a besoin d’un devin? Je connais l’avenir et le passé. N’a-t-on pas besoin de mes services?»


    Un serviteur l’aborda pour le conduire à la résidence: «Monsieur le devin, dit-il, mon seigneur est tombé malade et ne peut guérir. Trouvez-en la raison, je vous prie!»


    Le jeune homme fit alors semblant d’inspecter les alentours à la recherche d’un indice, puis déclara: «Ne venez-vous pas de faire construire ce nouveau grenier que je vois là-bas? Eh bien! en ce moment, un serpent se trouve coincé sous les lambris et souffre cruellement de ne pas pouvoir en sortir. Libérez-le, et votre seigneur ira mieux!»


    On fit aussitôt venir des charpentiers qui démolirent les lambris et découvrirent un serpent très amaigri, tout décoloré, tout ratatiné, qu’ils relâchèrent. Bientôt le seigneur recouvra la santé. Ravi, il donna au jeune homme de nombreux trésors.


    Ce dernier se rendit alors au village de l’Est et fit les cent pas devant la maison du seigneur en proclamant: «Je suis devin! Qui a besoin d’un devin? Je connais l’avenir et le passé. N’a-t-on pas besoin de mes services?»


    Un serviteur l’aborda pour le conduire auprès du seigneur: «Devin, dit ce dernier, ma fille est tombée malade et ne peut guérir. Trouves-en la raison, je te prie!


    — On m’a dit que vous veniez de faire construire un pavillon de thé, répondit le jeune homme. Voulez-vous m’y conduire? Là, je serai au calme pour chercher la cause de cette maladie.»


    Le seigneur accepta la demande. Le jeune homme s’étendit sur les nattes du pavillon et prêta l’oreille au bruissement du vent, brrr, brrr… Il se couvrit alors la tête du capuchon rouge et surprit une conversation entre la souche du sapin et plusieurs pins de ses amis, qui étaient venus en visite:


    «Alors, sapin, comment vas-tu?


    — Ah! mes chers pins, merci mille fois de venir me rendre visite. Hélas! je suis placé sous une gouttière qui m’empêche de mourir et, chaque fois que je repousse, on coupe mes rejets. Je ne sais pas pendant combien de temps encore je vais devoir continuer cette triste existence.


    — C’est bientôt le printemps: alors, sans doute, tout ira mieux. Courage, en attendant! Nous reviendrons te voir.»


    Après les pins, ce fut au tour des chênes de rendre visite au sapin et de bruisser, brrr, brrr, dans le vent:


    «Alors, sapin, comment vas-tu?


    — Ah! mes chers chênes, je suis bien mal en point, mais je vous remercie de me rendre visite.


    — Le printemps ne va pas tarder, répondirent les chênes. Alors, sans doute, tout ira mieux.»


    Ayant entendu ces paroles, le jeune homme murmura: «Demain, je mettrai un terme à la souffrance des hommes et à celle de l’arbre.»


    Puis il s’endormit le cœur léger.


    Le lendemain matin, il alla dire au seigneur: «Quand vous avez fait construire votre pavillon de thé, n’avez-vous pas fait abattre un grand sapin? Or la souche de cet arbre est maintenant placée sous une gouttière et sa racine continue à végéter sans pouvoir mourir. Chaque fois qu’il en sort des repousses, vous les faites couper, de sorte que le sapin reste entre la vie et la mort. C’est son fluide maléfique qui provoque la maladie de votre fille. Chaque soir ses amis, les pins et les chênes, viennent lui rendre visite afin de le consoler. Donnez ordre de déraciner la souche et de la transporter ailleurs: alors votre fille ira mieux.»


    Le seigneur suivit ces recommandations. Sa fille se rétablit immédiatement et retrouva bien vite l’éclat de sa beauté.


    Le jeune homme l’épousa et tous deux vécurent en harmonie dans un bonheur sans nuage.


    C’est une histoire des temps très anciens.
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    Les poires de la montagne

  


  
    Il était une fois, voilà très longtemps, une mère qui vivait avec ses trois fils, Tarô, Jirô et Saburô. La mère tomba malade et fit venir ses fils à son chevet pour leur dire:


    «Mes enfants, je suis malade et je voudrais manger des poires qui poussent au fin fond de la montagne.»


    Le fils aîné promit de lui rapporter les poires qu’elle demandait et prit la route en direction de la montagne.


    Il monta, monta, monta et finit par rencontrer une vieille femme assise sur un rocher.


    «Où vas-tu de ce pas? lui demanda celle-ci.


    — Je m’en vais au fin fond de la montagne chercher des poires qui poussent là-bas pour les rapporter à ma mère, répondit le jeune homme.


    — Continue tout droit, dit alors la vieille femme. Au bout d’un moment, tu arriveras à un carrefour où la route se sépare en trois branches. Chacune d’elles est marquée par un bambou nain vert. Les bambous se mettront à frémir et le bruit de leur feuillage te dira: “Prends ce chemin-ci, frou-frou-frou. Ne prends pas ce chemin-là, frou-frou-frou.” Obéis et suis le chemin qu’ils te diront de prendre.»


    Tarô prit congé de la vieille femme, marcha, marcha, marcha sur le chemin et parvint au carrefour des trois bambous nains verts. Ceux-ci se mirent à frémir et le bruit de leur feuillage disait: «Prends ce chemin-ci, frou-frou-frou, ne prends pas ce chemin-là, frou-frou-frou.» Mais le jeune homme se dit en lui-même: «Pourquoi obéirais-je à des bambous? Je ferai ce que je veux!» et il s’engagea sur un des chemins qu’il ne devait pas prendre. Il poursuivit sa route et bientôt rencontra un corbeau qui s’employait à construire son nid. Le corbeau le regarda et se mit à croasser: «Ne passe pas par ici, croa-croa-croa, ne passe pas par ici, croa-croa-croa.» Sans lui prêter aucune attention, Tarô continua son chemin. Il aperçut alors un grand arbre auquel pendaient des calebasses. Celles-ci remuaient dans le vent et leur grelottement disait: «Ne viens pas ici, grelo-grelo-grelo, ne viens pas ici, grelo-grelo-grelo.» Haussant les épaules, le jeune homme continua sa route et parvint au bord d’une mare où se dressait un poirier chargé, chargé, chargé de fruits bien mûrs. Aussitôt il grimpa sur l’arbre pour en cueillir les poires: mais, dès que son reflet eut touché la surface de l’eau, le monstre qui habitait dans la mare en jaillit, happa le malheureux dans sa gueule et n’en fit qu’une bouchée, clac!
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    Les deux autres frères attendirent le retour de Tarô, mais, ne le voyant pas revenir, le cadet, Jirô, décida d’aller à son tour dans la montagne. Il monta, monta, monta et rencontra la vieille femme assise sur son rocher.


    «Où vas-tu de ce pas? lui demanda celle-ci.


    — Je m’en vais au fin fond de la montagne chercher des poires qui poussent là-bas pour les rapporter à ma mère, répondit le jeune homme.


    — Continue tout droit, dit alors la vieille femme. Au bout d’un moment, tu arriveras à un carrefour où la route se sépare en trois branches, dont chacune est marquée par un bambou nain vert. Les bambous se mettront à frémir et le bruit de leur feuillage te dira: “Prends ce chemin-ci, frou-frou-frou. Ne prends pas ce chemin-là, frou-frou-frou.” Suis exactement leurs instructions et tout se passera bien.»


    Mais Jirô préféra lui aussi n’en faire qu’à sa tête et prit l’une des directions qu’on ne lui indiquait pas. Il rencontra le corbeau qui construisait son nid et croassa: «Ne passe pas par ici, croa-croa-croa, ne passe pas par ici, croa-croa-croa.» Sans lui prêter attention, Jirô continua son chemin jusqu’au grand arbre, dont les calebasses lui dirent en grelottant au vent: «Ne viens pas ici, grelo-grelo-grelo, ne viens pas ici, grelo-grelo-grelo.» Passant outre, il parvint à la mare silencieuse au bord de laquelle se dressait le poirier chargé, chargé, chargé de fruits bien mûrs et grimpa pour cueillir les poires. Dès que son reflet eut touché la surface de l’eau, le monstre qui habitait là jaillit, happa le malheureux et n’en fit qu’une bouchée, clac!


    Saburô attendit longtemps son frère, mais celui-ci ne revint pas. Il résolut à son tour d’aller dans la montagne. Il monta, monta, monta et rencontra la vieille femme assise sur
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